
itLANGES -ELIGYEIX, SdENT[FfQUES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

site pas à dire que li politique -'uivie par air Chnries' MrecIalfe en Ca:.ada n
fentiére approbation du gouvernement dle Sn MNjesté. Le choix d't.
homne de talens éprouvés et de vues'libéraîle bien connues, tel que sir C.
Metcalfe, pour gouvernenr du Canada, était partiitement en, harmonie avec
la marche que le gotuvernement de S. M. veut(suivreo:ns'ce pays. Iai
quoique sir Charles M\Ietcalfe ait pour mission de réaliser ces vues du
gouvernement nétropoliinin, il n'en 'est plis moins - détorminé de rés.-ter î
toute demande in.ompatible-avec la dignité de la conurotnu. ' Je terni rirat
en disant que sir ChnrIes Metcalfe, en suivant cette marche; aura tout Il'ny-
pmi du gouvernement de la métropole.

Lord John ussell désire sivOr si le gouvernement ai'l'intention di'
communiquer à la chaibre les imitrtctions envoyées par lui. à -ir Charle,
Metcalfe, ou la corresjpodtdancc échangée entre le gouverneur et le minis
tère des colonies.

Lord Stanley.-Il n'a pas été envoyé de telles instructions- e-ir Charles
MIelte ;mais asi le noble lord le désire, je lui expliquerni en témus oppor-
tun la marche suivie par sir Charles Metcalfe, et le ferai d'une-imaniëre a-
tisfaisa n te.

Lord John Rustselt dit qu'en faisant cette question il n'a --i l'intention d'in-
puter aucun llâmu à sir ('harles Metcalre.

.,Roeuck.--Je demande le rappel à l'ordre (applaudissemens). Il ne me
parait pas juste que le noble lord agite cette questino pendant qùc la chniii-
bre n'est pas en possession de documens r.écessaires et que les honorable,
membres qui auraient des observations à faire sur le sujet ne sont- pas ci
Mesure de les faire.

IRLAN DE.
-M. O'Connell vient d'adresser la lettre suivante, de Derrvnane-Abbey,

à-M. Supple, en date du 2S décernhre 1843.
Il Mon cher Supple, j'ai craint un itmonent que le peuple irIandais ne se

laissât entraîner à quelque manifestation turbulente et ne se mit ainsi à la
discrétion ales-enneirs: hèréditaires dt pays ; mais le danger est passé, et
tout cet-étalage deitorces.militaires finira par devenir ridicule, car il est comr-
plètementinutile. *Que' le peuîple.irlatndais reste calmei-et il obtiendra bien-
tot tous les avantages que doit lui assurer l'inidépendane' législative. • Ren-
fernons nos efforts dans les limites de la loi, et le parlement irlandais ne
tardera pas-à se réunir dans College-Green. L'aspect des affTares publiques.
Foit intérieures soit extérieuresen Angleterre, prouve que lAngleterre aura
bientôt besoini du dévouement et dtu bras vaillnnt-de l'Irlande ; et elle les ob-
tiendra, car elle abandonnera le ton de l'audace et de 'insolence, et nous
rendra entin la justice que nous sollicitons. L'union entre les deux pays se
trouverait consolidée et deviendrait perpétueille, qi on lui donnait pour base la
justice, etcr-eux qui voudraient une autre base sont des ennemis plus darnge-
retx de l'Angleterre que de l'Irlande.

" Notus qui soniues les Aincéres amis des deux pays, nous voulons ren-
dre indissoluble leur union en la cimentant par des ntéréta et une bienv'eillan-
ce réciproques. Aucun autre lien ne -aurnii être perpétuel ; il pourra bien
durer de nos j.urs, car nous-avons apprécié depuis longremps le prix de
l'union ; mai- i'époque n'est pas loin où tut autre lien que celii de légali-
té et de la justice J-viendrait intolérable et finirait par devenir dangereux à
la paix et à la pr,-îpérité de ['empire.

el J'ai l'honneur, etc. Daniel O'Connell."
FRANCE.

-On lit dans le Sid/e, sous le' titre île Revue de Paris
" Le jeu de paumise était frt-à la mode dans ces derniers t-mpsa ; aujour-

d'hui nos dindys accordent uneiTveur toute spéciale a l'ex-rcice de la boxe,
qui touche de plie, prés au sport. On sait de quelle estime jouit chez les
Anglais l'ari d'a1 pplque.'r un coup de poing avec a.lresse et vigueur. C'esi

-là Je co:nplémnuiit nécessaire de toute éd uicatnionfsHoneb/c. Il fiiut savoir
au besoin riposter t ui arguirent brutal avec in logique persusive que la na-
ture a plantee -t baut de nos bras ; il faut qu'un vrai dandy soit en état d'of-
frit à chai-un ss ar.es : au gemi/emarn l'épée ou le pistolet ; au matelot et
au cha'reti -r 'e comibat a cîiups de pointgs. Ce principe I:béral a toujours
été en ho :teur chez 1nrus ,voisins ; en tout temps, Pnr'.ce'aie anglaise a
compté parmi ses membes les plus illustres de: bbxeuirs habiles et r'edotiiés.

Ce talsnt n'i us été inutile à sir-Robert Peel dans an oarrière puttique ;
plus d'un lInni e d'état s'te ouvert ainsi le chemin du parlement et a ac-
quis un porpefeuille par la force de ses poignets. L'art de boxer est devenu
en Angleterrc un élé:uent cunstitutionnel, pratiqué surtout tiins les élect:ons.
Le roi Georg IV était tni boxeur de preniernrilre ; son couronnement.
il voulut qui- a!n prmncipale entrée du Westminster, où se fesait la céréio-
tie, fût garle- par la coitipagnie des boxeurs le professioni. >.4us le com-
mandei-uît. de Cr.bb, leur '-hef, à 'exclusin de la force miitaire et de la
police. Il n'--t i-or- onneurs que le soiverain et le pays n'aienit décer-
iés à un art dont lInfli,-nre est-si puissante.

Les ,r,rrîiori e lu. boxe sotnit railés avec la plus 'grande distinction et
jouissenit dl consitération accordée uxi citoyens les plius reummnnda-
las. Un de reo- m.aî,res, le fitieux Gîully, fi élu membre du 'anrlemeri;

il siégea lo:;;mp , trni les représ-nIannis de la nation, et il %'et reliré,
il y a fll.ps no--î, dans seq terres titi Yorkihire, ot il exerce toutes les

po v utnhi.e- ~ a n.1 inlilé de seigneur ch,âtelaii.
V ' es -I les mours que nos danltys envie:nt à lAngleterre

et qu'ils veuleniàuil:inier chez nous. TIls y mr-ttreunt le zéle -et Pardeiir qui
.. ou fai: le ucxs dles courses de chevaux. Déjà, par leurs soins, tn pro.

fesseur de boxe est venu s'établir 0 Paris, où de nombreux élèves se sont
.iC-4 die prettdrc se- leçons. Il s'est préseté uinit, de :ombreuses lettres

d- recommîantion, iniées de toutes lis classes de la société nitglaise, lea
innlkers exceptés, car cette secie religieuse prohibe tous les exercies viole'uta
't ne n églig- ioeuie (lnitn de mniiste-r tes sentients à ce sujet.-Lv

professeir Coutes cui tut iiifo-rmé d'une liçon pijaquatre.
M. Cootes e>t ton seulement passé maître dani l'art tic boxer, mais en-

'uore l'Atgleterre le compte ait nombre dle ses pluts hiieux coureurs. Ea it t
ri lisiglhto'ni où il avait figuré dans plusieurs assuts le boxe, il 'eegngea à
courir cent iiilles en tvi.gt ititre heures. Airé avoir accompli cette entre-
-irise avec honneur. n ce a'blé de tntigue, il s'était mis nu bain, lorsqu'on viit
'a verir que le révérend doc.tr... désirnit le voir et le priait de se rendre

iinmédiniatenicit thez lui. Pensant que le dlocteur était uit le ceux qu;
avaient parié pour iui et qut'il voulait lui remettre un cadeau, Cuotes se hâta
dle quitter sa haignoire e d'tbéir à l'appel dt révérend.

En arrivant chiez le cuuaker, il fut introduit danus uit grand saon où se trou-
vaient réunis une vingtaine de graves person nages v'étus le noir et coiffés de
chapeaux à larges ailes.

On le reçut avec ime nsté.e politres;c et on lui apprit que le but principal
de la réunion était le reciter dl- prières polr son âme. La cérémonie coni-
iença aussitôt. Cnesururis et désappointé. n'osa pas bntre e-n retrtite :

il prit part à l'offire, qui lui fut très pénible. à enise des inombreux change-
mteitis diîe postiîti exigés par le ritueL Tantôt il fallait se metre à genoux,
tantôt se ltetir debout, et ces fréqtsentes évolutions, qui se succédaient rapi-
deient. lit firent cruîellerneit soîfrir.

Il etait sur lu point le ballbuotier quelques excus., et de se retirer lorsqu'un
quiker, s'appercevant île soit inteition. le prit par le liras et lui dit :c Sois
patient frère, et ti recevras ti récomupen> e." Ces mots ranimèrent son es-
pnir et t-on c-outrage 5 il-aitenlit, ri ait boî.t d'uns- heure, la dernière oraison
étant terminée, le révérend d(cteur s'approcha de lui et le congédia en lui
mettant dans la main un perit paqeit -oignettsement caheté. Dès qu'dl fut
horz de la maison dut quaker, C rs , emi press-n de rompre le cachet imais
au lieu de bank-noles il ne trouva smis l'eqnvelope qu'une feuille le palier
pliée en quntre et contenant ce peu de umi ;-" 'q u es un fiu,. el u ofT-nse.
" le ciel en fesLnt un si mauvais usage des membres que la Providence t'a
4 accbrdés à de meilleures fins."

ESPAGNE.
-Les journanx du 19 janvier annoncent que Mi ie-Ch\ri.ti i duir i f-

rectuer t-on retour en Espagne dans les pre-niers jours d!e février. Uie f iil
catalane dit que 'ex--égente devait passer par la Junqitiére.

-Lestermes de la capitulation dii fort Figiéressoneartivé à Madrid. Oit
donnera des pisselpiorts aux t-chef. Les soidats seiont incorporés dans l';.r-
mée ou recevront des congés s'ils ont fini leur teiipF.

A UTRICIIE.
-Unie ]littre de Vienne, du 29 décerrbre, porte ce qui suit
'-On croiht ue le g1noive-nement est sur le pont d'adopter certaines mesures

préventives plus sévères que celles qui existent cointre lai presse intérieure
et surtout contre la presse cextérieure. La manière doni un a parlé deri'e
quelque temps de l'A utriche, te son gouveruietmc-nt et de ses 'institutions, aL
beaucoui contribui- à inspirer cene sévérité nul cabinet da Vienne."

RIflexions d'un Grec sur la révoluion d'Itines.-( Extrait d'unrie corres-
ptinlanne panticulire.)-Sans vouloir juLer des causes et les événements
le la révolution grecque, nous ie croîyons pas inutile intefis de vous Ç;-
v'aler un fait important q'i en est la conéqiuence : c'est-le changement de
Puipinion populaire à Pégardi de la Rutsie. La nation a été profondénent
blessée île voir le czar imtprouver ses actes, rappe-ler inlpérieu:emiiient soit mi-
nistre pléniporientinie, Ratakazi-, et la menaeer île loin. er quelque sorte,
comme l'enfiit qu'on régente. Elle, trouvant que soit gouvernene nt ne lui
donnait pas assez de garanties, a redemandé la cnstitution prornise, et
comme on la lui refu-ait, tlia l'a prise elle-miséme. Voilà tout.

" Les Etats mus, comme l'empire moscovite, par la îuensée individuel]e
et arbitraire d'un ch-f, ont néePçsairement horreur di principîe qui les atta-
que aiu rur, et. en ce sons, Nicolis a agi coisequimmlsent. M\ais. pour-
uela, ciaindre que l'équililre européCn soit i rolblé, et (Itue demnii lOricnt
suîccoribe sous la valeur des armées russes, c'est une frayeur fausse et pué-
rile.

" L'Angleterre et la France, forcés de défendre, on Grèce. le principe
onstitutionunel, qui est leur propre cause, peuvent, avec des Iottes, arrêter.

ilots leurs projets d'nmlbition oi le vennr. Et d'ailleurs, ce colosse du
Nord, faible déjà à raison de 5;a grandeur déniesméc, a bien issez île conte-
nir nt dedans l'esprit de réforme qui le travaille de loutes parts, sans penser
a étendre ses conquttes.

" Persécuteur impnlacable du catholicisme, Nelas tnurrit tijours la
chimérique pri-jet de ci-éer une Eglise orientale pour l'upposer à votre Eglse
d'Occident. S-e plus chéres espérances repomnaietu sur les Grecs ; mais les
Grecs niment la liberté. et, en voynnt la Rtssie insulter ouijuuird hitui à heur
gouvernemeit coisutinnnel, is ont cessé île diésirer la prépondérance de
--a pulitique et de son influence. La nation hellénin, qu'il ne faut point
restreindre i la Morée, mais qui est r-'ptunule dans beaucoup de provinces
dle l'empire itta mnn, esýt paerlouit et hIomozóre-, ei Oes v.I cummte ses Fsym-
pathies sonit pour le triomphe din syn/agma : de la ctonsition. De la
«orle, elle s'est r.-tournée vers l'Ocriciet, et ell- espéri- que ses grands peu-
pulcs,.gardiens de la civilisation et protecteurs des faibles, les -défendront.


